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Wow, je relis des trucs que j’ai écris pis il y a un 
thème qui revient tout le temps : je me sens 
vieux. Ça fait longtemps que je me sens vieux 

en plus. Depuis mon jeune âge que je me sens vieux… 
trop vieux.

Je suis certain que je ne suis pas le seul en plus. 
Faisiez-vous parti des gens qui snobaient les danses au 
secondaire à cause de la musique poche? Qui ne sortaient 
jamais dans les clubs, mais préféraient se mettre chaud 
pour pas cher dans les parcs? Qui ont toujours eu des 
jobs à contrat ou des jobines faciles à lâcher de peur de 
devenir un yuppie?

Bin moi oui, pis savez-vous quoi? J’ai compris quelque 
chose de très important. Je suis un ti-cul. Je ne suis 
pas l’être raffiné et empreint de distinction que je 
m’étais imaginé. Nonononon, au contraire, je suis aussi 
immature qu’auparavant. C’est peut-être pour ça qu’on 
s’obstine à sortir une publication papier gratos (au 
lieu d’utiliser internet), qu’on s’efforce à écouter de la 
musique de façon critique (au lieu de faire des bidous), 
pis qu’on passe nos soirées à aller voir des shows, à se 
mettre chaud pis à déambuler dans les rues de Montréal 
en chantant à tue-tête et en riant des lumières de salon 
qu’on fait allumer (au lieu de dormir).

Ouain, bin… catharsis. Catharsis en ciboulot. Au moins 
on n’est pas tout seul, hein? Allez, ti-cul, on l’a fait pour 
toi. Savoure. Et oublie pas...

Tout va bien

PJL
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Activations synaptiques. Volume 11.
Par Alexandre Fontaine Rousseau.

Dans l’édition précédente de cette chronique, j’ai fait l’éloge 
de la série Recollections GRM, lancée plus tôt cette année 
par les Editions Mego. Mais 2012 nous aura permis de 
découvrir d’autres trésors de l’histoire (ancienne et récente) 
de la musique électronique expérimentale. Voici donc, tel que 
précédemment promis, une liste absolument non-exhaustive 
de quelques-uns d’entre-eux.

L’étiquette Root Strata de Jefre Cantu-Ledesma, membre-
clé des formations Tarentel et The Alps, a fait paraître 
plus tôt cette année Ahh Ahh : Music for Ed Tannenbaum’s 
Technological Feet 1984-1987 – une anthologie des 
compositions produites par l’artiste américaine Maggi Payne 
pour accompagner une série de vidéos de danse réalisée par 
Ed Tannenbaum entre, vous l’aurez deviné, 1984 et 1987.

Extrêmement variée, la musique qu’on retrouve sur ce 
disque va dans toutes les directions à la fois tout en faisant 
malgré cela preuve d’une réelle cohérence stylistique. Si 
Flights of Fancy fait penser aux pulsations minimalistes 
des trames sonores de John Carpenter, la pièce Gamelan 
est pour sa part une dense réinterprétation électronique du 
fameux genre musical indonésien. Ailleurs, des compositions 
tels que Shimmer et Back to Forth rappellent un peu les 
explorations atmosphériques de Brian Eno.
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Plus près de nous, l’excellente maison 
d’édition Tenzier, qui avait fait sauter nos 
pauvres petites cervelles fragiles il y a de 
cela quelque temps avec sa réédition du 
Quatuor de jazz libre du Québec, récidivait 
en novembre avec une compilation 
du travail de Bernard Gagnon. Tout 
simplement intitulée Musique électronique 

1975-1983, cette série d’enregistrements réalisés dans les 
studios de musique électronique de l’Université McGill nous 
permet de découvrir un musicien novateur, audacieux, dont 
le travail ose tour à tour l’abrasion (Gololo-Mashta), l’humour 
(Dictée) et le psychédélisme électronique pur (Gwendoline 
descendue!).

Pour les curieux qui désireraient reculer encore plus loin 
dans le temps, l’étiquette Young Americans a pour sa part 
déterré un très très gros morceau plus tôt cette année en 
sortant The Oram Tapes Volume One – un splendide coffret 
de quatre vinyles regroupant des enregistrements pour la 
plupart inédits de la pionnière anglaise Daphne Oram.

Le travail d’Oram rappelle parfois celui de sa collègue du 
BBC Radiophonic Workshop Delia Derbyshire – notamment 
par la dimension extrêmement tactile, matérielle, de son 
travail du son. Sa démarche à la fois naïve et scientifique 
fascine, certes; mais c’est aussi le personnage en soi qui 
s’avère un peu incroyable. Qui aurait pensé, après tout, que 
l’une des figures de proue de l’avant-garde musicale du XXe 
siècle aurait des allures de sympathique grand-mère?

Petite note au passage  : si la tradition électronique 
britannique vous intéresse et que l’esthétique du BBC 
Radiophonic Workshop vous interpelle plus particulièrement, 
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l’impeccable catalogue de l’étiquette Ghost Box saura sans 
doute vous plaire. Sur Inversion, le plus récent volume 
d’une superbe série de 7’’ publiés par celle-ci, la formation 
Belbury Poly reprend une pièce de The Advisory Circle qui, 
en retour, lui rend la pareille. La présentation est comme 
toujours extrêmement soignée et la musique, à mi-chemin 
entre le pastiche irrévérencieux et l’hommage senti, reflète 
parfaitement ce sens du jeu qui caractérise la plupart des 
parutions de l’étiquette.

Pour conclure, notons la sortie sur Arbor de Husk, une 
collection de pièces de Raglani parues à gauche et à 
droite sur diverses cassettes et autres CD-R aujourd’hui 
impossibles à dénicher que l’étiquette de Brooklyn a eu la 

Maggi Payne
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bonne idée de rassembler dans une forme (un peu plus) 
pratique et accessible. Cette musique planante, qui arrive à 
un savant équilibre entre des sommets de beauté pure et des 
tressaillements plus obscurs, saura plaire aux amateurs du 
Révélateur, d’Emeralds et de Oneohtrix Point Never.

Vous savez qui vous êtes.

Daphne Oram
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« Le grand ennemi de l’homme, contre qui il engage 
dès sa naissance une lutte à mort, c’est le Temps ». 
(René Daumal, Bharata; L’origine du Théâtre. La 
Poésie et la Musique en Inde, 1931.)

Dans ce texte lumineux de Daumal sur la musique Indienne 
écrit en 1931, l’auteur nous offre un abrégé sur la musique 
orientale et se permet au passage une critique de la culture 
occidentale. Il répond à cette bourgeoise qui a trouvé bien 
monotone une représentation d’Uday Shankar à Paris : 
«  J’en conviens madame, c’est toujours le même but que 
poursuivent cette musique vivante et cette philosophie dans 
ce qu’elle a de vivant : vous ouvrir les yeux devant ce que 
vous êtes réellement; vous n’y avez vu qu’un désert d’ennui; 
à qui la faute? ». 

4 Ragas 
pour un enterrement

Un dossier de Frédérick Galbrun
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Le Rag n’est pas une composition, il s’agit plutôt d’une teinte, 
ou d’une coloration musicale. Les ragas sont régis par une 
tradition antique qui en limite le nombre et la possibilité, 
ceux-ci étant construits à partir d’émotions objectives ou de 
moments particuliers; que ce soit le matin, le soir, l’été, une 
heure quelconque de l’après-midi, etc. La tradition orientale 
à cet égard s’éloigne considérablement de la musique 
occidentale, régie par des harmonies, des rythmes, des 
partitions définies, des notes claires. Les instruments indiens 
comportent bien souvent leur lot de cordes sympathiques 
qui résonnent à chaque note jouée, offrant à l’auditeur un 
spectre sonore plus riche que ce que la note contient en elle-
même. Le raga se construit donc selon un axe synchronique, 
à l’opposé de la musique occidentale qui suit un axe 
diachronique, en progression linéaire. La musique orientale 
quant à elle cherche l’expansion d’un moment pour le rendre 
infini. D’où cette notion de Temps; si certains cherchent à le 
remplir, d’autres veulent le suspendre. Il ne s’agit donc pas 
tant des sons que l’on entend, que de l’auditeur en lui-même; 
l’homme qui sait entendre se retrouve révélé à lui-même 
dans les moments de parfait silence.

Un des grands initiateurs du raga en Amérique du nord fut 
sans l’ombre d’un doute Pandit Pran Nath, qui posa ses 
valises aux États-Unis en 1970. Ce maître du l’école Kirana 
Gharana, une technique de chant qui considère que chaque 
note contient en elle une quantité infinie de possibilités, 
permettant ainsi à la note de se déployer de façon horizontale. 
Celui-ci a pris sous son aile des élèves qui deviendront des 
figures marquantes de la musique contemporaine et du 
mouvement minimaliste des années soixante. Il faut préciser 
que ces minimalistes ont su s’extirper de l’enseignement du 
Pandit afin de créer leur propre niche musicale. 
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La liste des gens issus directement du contact de Pran Nath 
est fascinante : Terry Riley, Lamonte Young, Henry Flynt, 
Charlemagne Palestine, le trompettiste Don Cherry… On 
peut rajouter à ceux-ci des musiciens qui ont bénéficié du 
contact de leurs pairs dans la scène expérimentale new-
yorkaise de l’époque dont; Rhys Chatham, John Cale et Tony 
Conrad pour ne nommer que les plus familiers. Cependant, 
ce minimalisme semble porter en son sein les germes d’un 
préjugé, surtout dans son appellation. Pour bien des gens, 
adjoindre le qualificatif « minimal » signifie ennui ou même 
paresse. On récupère ainsi à notre insu la critique écrite par 
Daumal, transposée plusieurs années plus tard; à même la 
dénomination d’un genre musical qui a pris naissance dans 
le raga. 

 
Peut-être même que cette fausse conception remonte au 
tout début de ce qu’on qualifiait de minimal. Mais il faut 
convenir que le qualificatif s’applique difficilement lorsqu’à 
l’écoute on est confronté à une saturation du spectre 
sonore, se résolvant en un bourdon proche du white noise, 
semblable à ce bourdon permanent dans l’oreille acouphène. 
D’ailleurs, l’épitome du minimalisme reste cette œuvre 
dénaturée de John Cage qui, en composant « 4 :33 », aurait 
voulu témoigner d’une expérience vécue dans une chambre 
anéchoïque, où il a  été confronté à deux tonalités de sons 
qui, lui aurait-on dit par la suite, correspondaient au bruit 
de son système nerveux et sa circulation sanguine. « 4 :33 » 
ne correspond donc aucunement au silence ou à la consigne 
donnée aux musiciens de ne pas jouer leurs instruments, 
il s’agit plutôt de laisser le son se déployer dans toute son 
amplitude et  de saturer l’espace. On sait bien que s’il n’y a 
pas de changement de pression à l’oreille interne, il nous est 
impossible d’entendre. La transduction de l’influx nerveux à 
l’intérieur de l’oreille résulte d’un mouvement de membrane 
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qui active alors les récepteurs externes. Il doit donc se 
produire un changement dans la pression atmosphérique 
pour nous permettre de déceler un son.  Le silence relatif de 
la chambre anéchoïque a confronté Cage à sa propre notion 
de Sujet et il y a entendu un monde infini de possibilités.

Toujours est-il que ce minimalisme connaît une résurgence 
dans la musique et ses fondateurs occidentaux sont souvent 
cités comme influence des artisans de la pop contemporaine, 
qui incluent dans leurs compositions répétitions rythmiques 
et sombres bourdons. Seulement, on continue de voir 
apparaître des œuvres hautement intéressantes se collant 
au plus près de la tradition et permettant de faire le pont 
entre l’ancien et le nouveau. Sorte de solution musicale à la 
postmodernité qui permet à l’auditeur et aux musiciens de 
se rattacher à un grand récit fondateur. Plusieurs disques 
puisant dans cet esprit sont sortis cette année et méritent 
qu’on s’y attarde.

Pandit Pran Nath
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Tout d’abord, la magnifique parution en cd sur le label 
Important de The Chora(s)san Time-Court Mirage, une 
collaboration de C.C. Hennix avec Amélia Cuni, Robin 
Hayward, Hillary Jeffrey et Michael Northam. Catherine 
Christer Hennix est une des collaboratrices de première 
heure d’Henry Flynt et a joué de la tamboura sur de 
nombreux disques de ce dernier. Elle a également été disciple 
de Pandit Paran Nath. Cette dernière a refait surface il n’y a 
pas si longtemps avec la parution de son œuvre majeure The 
Electric Harpsichord, un monumental morceau minimaliste 
dans la plus grande tradition. Hennix est également férue 
de mathématiques et l’essai accompagnant la sorti de ce cd 
sur Die Schachtel est hautement instructif en matière de 
fréquences et d’ondes. Ce plus récent album est composé 
d’une unique pièce de 49 minutes intitulée « Blues Dikhr 
Al-Salam (Blues Al-Maqam) » et n’a pas la prétention d’être 
un raga mais répond adéquatement aux critères de temps, de 

C.C. Henix
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perte et de souveraineté. Soulignons que le Maqam, en plus 
d’être une station mystique sur le chemin menant à Dieu, est 
un style de musique se rapprochant beaucoup des ragas en 
ce qui concerne les niveaux de jeu de tonalités à l’intérieur 
d’une échelle modale. La présence de la chanteuse Amélia 
Cuni, formée à la tradition de chant Dhrupad, nous permet 
de retracer l’excellente collaboration de cette dernière avec 
Werner Durand, sur le sublime album « Already Awake In 
The Night » paru sur Ini.Itu.

Le deuxième Raga, toujours en lien avec la tradition, est 
le fruit d’une collaboration entre Charlemagne Palestine et 
Janek Schaeffer sur « Day Of The Demons ». Une superbe 
pièce, intitulée « Raga de l’Après-midi pour Aude », occupe 
l’entièreté d’une des faces du vinyle. Palestine était aussi un 
élève du Pandit et étrangement, après avoir développé sa 
technique de « strumming music » durant les trente dernières 
années, il renoue avec la tradition orientale sur ce disque. On 
reconnaît son chant caractéristique, comme une jérémiade 
nasillarde qui s’élève au-dessus de bourdon sombre émanant 
du shruti box. On peut seulement s’imaginer un après-midi 
glauque d’automne, nuageux et nos pensées se tournent vers 
Aude; une veille femme, dans une chambre seule, à l’hôpital 
ou au couvent…

Troisièmement, il y a cette récente parution du guitariste 
Oren Ambarchi sur l’étiquette anglaise Bo’Weavil. Ambarchi 
cherche également à renouer avec les grands récits. Cet 
album comprend une pièce dédiée à Henry Flynt, intitulée 
« Raga Ooty », en l’honneur d’une région du sud de l’Inde 
où sa mère est née. Il s’agit ici d’une pièce pour guitare 
électrique avec beaucoup de dynamisme, de la distorsion à 
la frontière du noise — y pénétrant un court instant pour en 
ressortir aussitôt. Cela nous renseigne sur le contrôle exercé 
par Ambarchi sur sa guitare. 
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Finalement, pour rompre avec le passé, le dernier raga 
vient du groupe Portraits, un groupe issu de la scène 
expérimentale californienne regroupant de nombreux noms 
issus de projets plus ou moins connus tels : Jefre Cantu-
Ledesma (ex-Tarentel) Evan Caminiti et Jon Porras de Barn 
Owl et le duo de Date Palms.  Une des pièces composant 
ce disque se nomme « D » et passe pour un raga composé 
dans cette tonalité. Il s’agit d’un morceau tout en rondeur, 
nous rappelant l’excellent disque de Date Palms sur Mexican 
Summer  « Honey Devash ». 

« L’homme qui sait entendre, à ce moment suprême, se 
trouve révélé à lui-même, par le miracle musical, dans 
un instant de parfait silence. La mélodie, qui impose 
la forme, et l’harmonie, qui évoque la substance 
vivante, se sont rejointes dans leur but commun  : 
le moment silencieux de l’aperception de soi. »  
(René Daumal, Bharata; L’origine du Théâtre. La 
Poésie et la Musique en Inde, 1931.)
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DISCORTICAGE

Un de mes péchés mignons préféré est de parler la bouche 
pleine. C’est vraiment dégueulasse pis personne comprend 
ce que je dis. Dans l’fond, j’fais ça juste pour écœurer le 
monde dans l’genre « Yo Peej, qu’est-ce que tu penses de 
l’argument pro-vie de Romney?  » auquel je réponds après 
un giga-bouchée d’hot-dog michigan  : « Penffetu povjmen 
caawwwwwlish?!» en me bavant dessus avec le regard 
si détaché que je rends risible la performance de Jack 
Nicholson à la fin de Cockoo’s Nest. Ça sonne fun, enh? 
Bin Halvor Meling à réussi à me lapper avec son band! Non 
seulement il amplifie sa bouche pleine avec un sax, mais il 
se fait payer en plus! (PJL)

WOLFRAM TRIO
Wolfram 
(Va Fongool, 2012)

Manger la bouche pleine

Errant en solitaire, il serait porté à disparaître aux mains 
de son prédateur. Ayant troqué le fusil pour la machette, 
ce dernier se fait de moins en moins discret. Cette 
outrecuidance autrefois modérée déborde désormais de tous 
les côtés d’une salopette bien sale. Buffle solitaire serait 
porté à disparaître, mais aujourd’hui, buffle a rejoint la 
horde. De nouvelles appétences planent à l’horizon. (FSD)

EVAN PARKER electroacoustic 
ensemble
Hasselt 
(Psi, 2012)

Un buffle pour John Moore
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Ok. Ce serait l’histoire d’un nain magique qui s’appelle 
Grütmüt. Il vit dans le pays magique de Krükmülüt mais 
il voyage d’une dimension à l’autre dans une grosse bulle de 
savon magique – alors la plupart des épisodes se déroulent 
dans d’autres contrées magiques, comme par exemple le pays 
des champignons (magiques!) ou celui des fées (magiques!). 
Les séquences de déplacement trans-dimensionnel seraient 
pas mal space, pis ce serait Belbury Polly qui s’occuperait de 
la trame sonore de l’émission… Mais les enfants aimeraient 
ça quand même, j’pense, parce que le meilleur ami de 
Grütmüt ce serait une belette qui parle. Dans mon temps, 
les enfants aimaient ça les belettes qui parlent. (AFR)

BELBURY POLLY
The Belbury Tales
(Ghost Box, 2012)

Les aventures de Grütmüt le nain magique

Ce qui est sympathique avec Slaughterhouse, c’est que 
même si Ty Segall s’arrange pour trucider tous les tympans 
sur son passage à l’aide de guitares qui sonnent comme 
un orchestre de chainsaws, décollant du même coup la 
tapisserie de l’appartement où a lieu le massacre pour le 
repeindre version dripping post-expressionniste à l’aide du 
sang encore fumant de ses victimes, au bout du compte on a 
quand même des maudites bonnes mélodies qui nous restent 
dans le trou béant qui nous sert désormais de tête. (AFR)

TY SEGALL BAND
Slaughterhouse
(In The Red, 2012)

Décaper des faces avec des guitares
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Soundtrack parfait pour lire son Métal Hurlant tout-nu sur 
sa douillette. Tu te laisses entrainer dans l’imaginaire sci-fi 
de mondes distants où le concept de pudeur n’existe pas. 
Butiner les fleurs sur le dos de géantes chauves-souris et 
conduire à folle allure des fusées avec ses muscles pectoraux 
vers des planètes amazones.  Tout ça avec l’arrière-pensée 
qu’à n’importe quel moment, ton coloc pourrait rentrer dans 
ta chambre débarrée pour venir chercher le lait. Ah! La 
peur d’être découvert, l’excitation de l’interdit, les limites 
de l’esprit. Cet album est un wet-dream de geeks suintants, 
rappelant le nouveau parfum d’Axe-body-blast  : « Hockey-
bag musk ». (PJL)

THE GREG FOAT GROUP
Girl and Robot with Flowers 
(Jazzman, 2012)

Virgin Suicides dans l’espace!

Y’a rien comme se réveiller par un matin frais et ensoleillé 
et caller malade à la job juste parce que. Non seulement tu 
te rassures que t’as encore un tout p’tit peu de contrôle sur 
ta vie, mais tu peux marcher la tête haute à travers les petits 
vieux qui déambulent sur St-Denis avec ton air un peu gelé à 
cause du manque de café. L’album du Menahan Street Band 
reflète exactement ce sentiment. Alors la prochaine fois que 
t’es assis à ton bureau pas de lumière pis que t’as déjà passé 
à travers tes journées de congés, pop ça dans ton iTunes, 
couche ta tête sur ton bureau et rappelle-toi quand t’avais 
encore la chance d’être un homme libre. (PJL)

MENAHAN STREET BAND
The Crossing 
(Daptone, 2012)

Le vent dans les cheveux, le pas rapide
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Des fois, après une grosse journée de travail passée à 
remonter des caisses de vieilles pintes de lait puantes qui 
pissent de partout et à replacer avec les autres cannes de 
maïs en canne la maudite canne de maïs en canne qu’une 
pauvre âme en perdition a décidé de déposer dans la section 
des biscuits parce qu’elle ne voulait plus de ladite canne 
de maïs en canne après mûre réflexion, j’ai juste envie de 
m’écraser dans mon divan pour m’imaginer que je traverse 
un long corridor de motifs lumineux multiformes. Comme à 
la fin de 2001, l’Odyssée de l’espace. Pis dans ces moments 
là, Roger Tellier-Craig… t’es toujours là pour moi. (AFR)

LE RÉVÉLATEUR
Horizon Fears
(NNA Tapes, 2012)

Science-fiction pratique

Souljazz est toujours aussi rapide à sauter sur une vague 
et la «  rider  » jusqu’à ce qu’ils touchent la plage devant 
leurs fans adorés. Pis sais-tu quoi? Je vais être là moi aussi. 
Avec mon petit costume de bain orange, mon dos rouge et 
plemant et mes deux bières. J’vais l’faire bouger mon bassin 
au grand dédain des grand-mères. Mais savez-vous quoi, 
vieilles folles??? J’vous vois me manger des yeux en tournant 
votre tête pour montrer à vos amies que vous avez encore de 
l’intégrité! SJO à mis au monde deux albums back à back de 
bonbons, pis ça la pleine-de-plie, ça se fête à moitié nu pis 
au ¾ chaud. (PJL)

THE SOULJAZZ ORCHESTRA
Solidarity 
(Strut, 2012)

Solidarité sul’ dancefloor 
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Faque je me réveille chaque matin comme le géant 
Gulliver sur son île d’humains minuscules. Pas besoin de 
rien faire, je me fais habiller et peigner par mes sujets. 
En baillant, on me jette des crêpes gigantesques dans 
la gueule puis à l’aide d’un mini-tracteur, on me tend un 
baril de café. La vie est belle entourée des mini-humains. 
Mais, ce matin n’est pas comme les autres. Le café goûte 
aigre et après une deuxième gorgée, je sens mon corps 
tout entier s’engourdir. Que se passe-t-il? Je tombe sur le 
côté et je les vois s’approcher de moi. Que font-ils? Ils… 
ils mangent mon visage! ILS MANGENT MON VISAGE!!! 
IILLLSSS MMAANNNGGEEENNNTTT MMOOONNN 
VVVIIIISSSSAAAAGGGGGEEEEEE!!!!!!!!!!! (PJL)

RATCHET ORCHESTRA
Hemlock
(Drip Audio, 2012)

Pas besoin d’être petit quand on est grand
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Des fois je suis tellement moune avec mon chat, ça a juste 
pas de classe. Je l’habille avec mes t-shirts préférés afin 
d’avoir des conversations sérieuses en répète (avant les 
vraies), je lui chante des chansons que je lui dédie à chaque 
jour, je le porte comme un foulard quand la famille vient me 
visiter… Bref, mon chat fait de moi un piètre être humain.

Au moins je ne lui ai pas écrit une suite de tango en trois 
actes décrivant sa journée. Ça c’est la job à Norteno, le 
groupe qui à l‘air le plus enjoué au monde. La prochaine fois 
que je suis a genoux à le brosser pendant qu’il mange, je 
mettrai cet album et je lui chuchoterai doucement à l’oreille 
que je l’aime. (PJL)

NORTENO
Cato’s Life 
(Indépendant, 2012)

Tango Nuevo et non chat chat chat

Ça l’air pas mal cool d’être MV et/ou EE. Tu vis sur ta p’tite 
ferme dans le Maine, tu te lèves le matin (à on sait pas trop 
quelle heure) pis tu joues deux ou trois tounes qui sonnent 
comme un croisement entre Neil Young à son plus relax et 
le rock psychédélique des années 60 à son plus pastoral. Au 
bout d’une semaine, mine de rien, t’as enregistré un album 
pis le temps est venu de reprendre la route pour une autre 
tournée. Non, monsieur… Richard Martineau aime pas ça, le 
monde de même. (AFR)

MV & EE
Space Homestead
(Woodsist, 2012)

Moi aussi, moi aussi, moi aussi
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Est-ce qu’il y a quelque chose de plus beau dans la vie qu’un 
violon hurlant toute la tristesse du monde avant de s’élancer 
vers les cieux dans un élan d’espoir spontané, comme s’il 
désirait percer les nuages pour laisser passer un rayon de 
lumière rédempteur? Non… et c’est pour cette raison que 
la sortie d’un nouvel album de Dirty Three nous comblera 
toujours d’un bonheur sans pareil. (AFR)

DIRTY THREE
Toward the Low Sun
(Drag City, 2012)

Violon, je t’aime

Le clarinettiste émérite James Falzone est de retour avec 
une troisième mouture de son projet Klang! Après le thé 
(Tea Music, 2009) et la lexicologie des portes et fenêtres 
(Other Doors, 2011), ce nouvel album s’ancre carrément 
dans la dynamique musicale qui unit les villes de Chicago 
et de New York. Toujours accompagné de Jason Adasiewicz 
au vibraphone (en TRÈS grande forme), Jason Roebke à 
la contrebasse (aussi indélogeable qu’un député libéral du 
West Island) et Tim Daisy à la batterie (déconstruisant le 
rythme tel un maire de Mascouche), Falzone pousse ses 
compositions vers de nouveaux sommets, témoignant d’une 
réelle volonté d’inscrire la formation dans le volet « hip » 
de la chose culturelle. Le groupe n’était peut-être pas de la 
programmation 2012 de Pop Montréal, mais cela ne nous 
empêche pas de croire que, dans un monde parallèle, tout est 
(aurait pu être) possible, même les pantalons velcro. (FSD)

KLANG!
Brooklyn Lines… Chicago Spaces
(Allos Documents, 2012)

Bordel de dieux!
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Tsé, lorsqu’il y a résurgence d’un certain style, l’âme sale 
qui transparait dans l’enregistrement original se transforme 
habituellement en un émule studio propre et technique 
comme un avocat qui a étudié à l’Insitut Trebas. Ça s’est 
passé pour le swing, pour le ska (4th wave quelqu’un???), 
l’afrobeat, le soul… Cette fois-ci, c’est la musique klezmer 
qui nous revient avec une nouvelle paire de bobette. J’veux 
dire, c’est l’fun une nouvelle paire de bobettes pour une 
première date, mais si y’a rien de taché ou de déchiré après 
la troisième je me demande VRAIMENT quelle platitude 
t’as à cacher. Enlève le prix au moins! (PJL)

4TH WARD AFRO KLEZMER ORCHESTRA
Abdul the Rabbi 
(Indépendant, 2012)

‎ רעדואַל קיזומ יד ןכאַמ

Ripley Johnson est assez prolifique pour qu’à à peu près 
chaque numéro de Tout va bien je puisse écrire que le nouvel 
album d’un de ses projets est aussi bon que le précédent. 
J’sais pas pour vous mais moi, ça m’impressionne. (AFR)

MOON DUO
Circles
(Sacred Bones, 2012)

Fiabilité 101



SUONI PER IL POPOLO
Programmation hors-saison (une sélection)

Mardi 20 novembre 2012  

Mark Fosson + Daniel Bachman + Feefawfum 
Casa del Popolo, 20h30, 12-14$ 

Le matériel de Fosson apparaît sur plusieurs trames sonores au long des 
années 1990. En 2001, il commence à collaborer avec l’auteure compositrice 
Lisa O’kane, qui a interprété plusieurs de ses chansons, avant de se mettre 
à enregistrer son projet solo «JESUS ON A GREYHOUND» (Big Otis-Record)

Dimanche 24 janvier 2013

The Whammies
Sala Rossa, 20h30, 15-17$

Présentant les phares de la scène de musique improvisée de Boston, de 
Chicago et des Pays-Bas, The Whammies est un nouveau quintette dévoué 
au répertoire et à l’esprit musical du saxophoniste Steve Lacy. Avec Han 
Bennink, Jorrit Dijkstra, Pandelis Karayorgis, Jeb Bishop, Nate McBride et 

Mary Oliver.

Dimanche 27 janvier 2013

The Growlers
Sala Rossa, 20h30, 10-12$

Bien que leur style initial prenne racine dans le rock’n’roll des années 60, la 
clique Growlers s’épanouit à travers diverts genres musicaux, allant du « ice 
flossing » hip hop au rock psychédélique. Leur conscience sociale grandissante 

montre une influence étendue aux révolutions sociales et culturelles. 
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Noir les horreurs
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Normal

1

un nouveau bobo
deux cigarettes vite fumées
droite gauche trois quatre fois

2

whisky au hors-taxes
pour amortir le retour
la vie semble molle

3

elle voit dans tes rêves
l’omniprésence des robes noires
mais à quoi rêve-t-elle

    - Gabriel Bernier-Colborne






